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CE comp te rendu venant après les ' deux remarquables articles de 
M. Blancou et du Docteur Gromier 
fera pauvre figure. Je m'en excuse 
auprès des lecteurs. M. Blancou a du 
reste exposé dans son article d'avril 
beaucoup de ce que j'avais à dire. 
La région dont je veux parler est 
très voisine de la sienne. Je me bor­
nerai à quelques remarques faites 
pendant mon séjour. 
L'expédition avait plusieurs buts, 
entre autres, <le ramener df!S SJ.lécÏ­
mens vivants pour le Muséum, de 
tourner un film documentaire et de 
vérifier les dimensions de certains 
<< massacres » donni�s comme records. 
Elle se composait <fo cinq euro­
péens, deux femmes et trnis hommes. 
Nous avons <lébarqué au débul 
de février à Douala, où nous trou­
vâmes no.; deux camions Chevrolet, 
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qui nous avaient prt�cfafos de quel­
ques jours. Notre court séjour fut 
rendu très agréable, grâce à l'ama­
bilité de M. du Pennher, !'Agent 
1lPs Chargeurs Réunis. Qu'il me soit 
permis de le remercier iri à nou­
veau. 
_.\près quarante-huit. heurrs pas-
plus pénible dans tout. le pnrrnurs 
que nous avons effcctu!·. 
Arrivés le soir à 6 heures, nous 
partions le lendemain en camion pour 
Bangui. 
Ln route, qui est excellente jus­
qu'à la frontii�re de l'A. E. F., de­
vient tri•s nrnuvaise aussitt1t apri•s. 
Il en est de mt�me 
des bacs et <les ponts. 
La richesse du Ca­
meroun et, la tra­
dilionnelle pauvreté 
de l'A. E. F. n'arri­
vent <lu reste pas à 
expli11uer un tel 1·on­
traste. 
Notre convoi sur la route de Bangui. 
Nous avons mis 
quatre jours pour 
parcourir les 1.200 
kilomètres qui nous 
séparaient de Ban­
gui, capitale de l'Ou­
b a n g u i-C h a  ri. Là, 
nouvelles formalités 
qui nous immobili­
sèrent deux j ours. 
sées à a r complir <les formalités, nous 
avons pris le train pour Yaoundé, 
suivis de nos camions et de tout 
notre matériel, qui avait été chargé 
sur des plateaux, car il n'existe au­
cune roule reliant Douala à Yaoundé. 
C'est d'ailleurs une habitude colo­
niale ; quand il y a un chemin de fer, 
il ne doit pas y avoir de route, sans 
doute à cause de la concurrence. Il 
faut le regretter surtout, dans cc 
cas particulier, car c1� train est un 
1·11µ-in prè historil] ll l '. Il est, bien en­
Lend11. à voie Hroite, et, de plus, 
chauffo au bois. Il met douze heures 
pour parmurir 300 kilomètres en 
.-.x1"culant des bonds et des contor­
sion::; extraordinaires au milieu de 
nttaf!PS de fumée noire. Ce voyag-e 
est. ePrtninPmcnt cc qu'il y eut de 
Nous logions dans 
un bâtiment obligeamment prêté par 
le directeur de la « Coton-Franc n. Il 
n'existait pas encore d'hôtel à cette 
époque. Pas mal de choses, au sur­
plus, manquent à Bangui pour faire 
figure de capitale; entre autres l'élec­
tricité, l'eau courante et la glace. 
Je dois dire qu'à mon retour en mai 
il y avait de la glace ainsi que deux 
restaurants qui louaient des chambres. 
En une journée, nous avons faci­
lement fait les 400 kilomètres de la 
route acceptable qui conduit à Batan­
gafoo. Nous eûmes plus de mol le 
lendemain à parcourir les 250 kilo­
mèlres qui nous séparaient de Fort­
Archambault. La route, qui est sub­
mergée une partie de l'année, est 
extrêmement mauvaise et recouverte 
d'une couche de sable brûlant, qui 
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p ro voqua 1l'assez 
fréquents dérapages 
cl quelques éclate­
ments. Nous avions 
eu le tort de par­
courir les 100 der­
niers kilomHres, qui 
sont les plus mau­
vais , aux he ure s 
chaudes de la jour­
née. 
Fort-Archambault 
est un amas de mai­
sons délabrées qui 
connut un moment 
de splendeur à l'épo­
que où l'ivoire et la 
corne de Rhinocéros 
se vendaient à des 
prix rémunérateurs. On y trouve un 
hôpital l{Ui a la particularité de ne 
posséder aucun médicament ni aucun 
bâtiment susceptible de recevoir un 
Européen. Cet état de choses, d'après 
cc tfu'on m'a dit, a peut-être coûté la 
vie au regretté Bruneau de Laborie. 
Nid d'Ombrette (plus d'un mètre cube). 
Jeune ('ob élevé au bibt•ron. 
Nous logions un peu en dehors de 
Fort-Archambault, dans une case 
située sur les bords du Chari. Elle 
appartenait au chasseur professionnel 
qui devait nous acco mpa gner. Nouis 
sommes restés juste le temps de 
décharger les camions, et de charger 
les trois baleinières qui allaient nouis 
permettre de remonter le Chari, puis 
l'Aouk. A ce moment seulement com­
mençait vraiment l'expédition. Elle 
a duré trois mois, pendant lesquels 
nous n 'avons vu aucun Europ1�en, et 
seulement quelques villages indigènes. 
Nous avons commencé pur remon­
ter Je Chari pendant deux jours cl 
demi, nous arrêtant chaque soir sur 
des bancs de sable où les lits Haim1L 
dressés. Nous n'avions pas de lent•', 
nous dormions à l'abri de nos �H!11l1·s 
moustiquaires, cn qui est très surri­
sant. Ce n'est, cn dfet, que tout à 
fait à la fin de nolrc séjour que nous 
eùmes à supporter trois tornades. 
Celles-ci sont du reste si violentes 
que seules des tentes tout ;'1 fait per­
fectionnées pourraient leur rt'·sistPr. 
Nous ne pouvions nous 1•rnlwrrnss1•r 
d'un tel matériel. 
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Donr., après avoir r<'monté le Chari 
deux jours et demi, nous avons pris 
l'Aouk, à l'Ouest. 
Depuis notre départ, sur les deux 
rives apparaissai ent sans cesse d'in­
nombrables oiseaux d'eau. J'ai no lé 
au hasard, sur les bancs de sable, 
au milieu de nombreux Crocodiles : 
le Cormoran à longue queue; l'An­
hinga ou Oiseau- serpent; la Grue 
1·otiro11néc; le Pélican gris; la Cigo­
gne blanche ; la Cigogne noire ; la 
Cigogne d'Abdini; le Jabiru; le 
Marabout; la Spatule; l'ibis sacré; 
la Fakinelle ou I bis brun; le Héron 
gris ; le Héron gol ia Lh ; le Héron 
pourpn� ; la grande Aigrette ; la 
1wlile .\igrelle ou GarzeLLe; le Gardc­
lu1•11C; enfin la fameuse Ombrelle 
Sro1111s 11111/ire/la umbrella, que les 
i11dig-1'1H's appellent le roi des oiseaux, 
car ils prétendent qu'il est trop petit 
pour Caire un aussi grand nid et que 
Lous les autres oiseaux l'y aident. 
Fœtus d'llippopotame. 
l'a rm i IP� (:a na nb, le Dcnùrocygne 
, .... r. lt> �arcidior111� it crête , !'Oie 
d'E�yjde et !'Oie de Gambie ou Oie 
a rrw"e. 
Dans la forêt-galerie, beaucoup de 
Pintades et de Francolins et, au 
hasard, le Barbu de Rollet, le :Muso­
phage violet, le Prionops huppé, 
l'Halcyon à tête grise, le Martin­
pêcheur pie, la Pie-grièche gonolek, 
le Guépier de Bullock, le Touraco du 
Sénégal, le Touraco gris, la Huppe, 
l'Jrrisor, le Calao à bec rouge, le 
Calao gris, le Rollier d'Abyssinie et 
le magnifique Gobe-mouche de p ara­
dis, Tchiirea viridis speciosa. 
Aux endroits qui avaient déjà 
commencé à reverdir, nous voyions 
de temps en temps des Antilopes 
cob. 
Encore deux jours de baleinière 
nous ont amenés à un petit village 
créé par notre chasseur professionnel 
à l'époque où il y avait encore dans 
celte région pas mal de Rhinocéros 
et beaucoup d'Eléphants. C'est là 
que nous avons pris les cent cinq 
porteurs, pisteurs, etc., qui compo-
sèrent notre « sa­
fari ». 
Notre système de 
marche consistait à 
envoyer en avant les 
baleinières chargées 
de provisions. Nous 
les retrouvions à des 
endroits déterminés 
après avoir fait des 
crochets dans l'inté­
rieur. Nous avons 
remonté ainsi jus­
qu'à l'embouchure 
de la Gounga (là 
où elle est vraiment 
et non où elle figure 
sur les cartes) ; à 
cc moment, nous 
n'étions plus très 
éloignés de la frontière du Sou­
dan anglais et à une quinzaine de 
jours de baleinière de Fort-Archam­
bault. 
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Voici la liste des mammifères dont 
je crois pouvoir assurer la présence 
mètres) . Le record est de 67 cen­
timètres. J'ai été trè s surpri s que 
cette Antilope ne figurât pas dans 
la région décrite par M. Blancou. 
Hippopotame venant d'être abattu. 
dans cette région de forêt c lairière. 
Le premier nom est celui que j'ai 
entendu généralement donner là-bas. 
Le second est le nom anglais d'après 
Lydckker. Le troisième, le nom latin. 
Les trois chiffres finals indiquent les 
mensurations des cornes (d'après 
Roland Ward ) de nos trois meilleurs 
s pécimens. 
BUBALE ROUGE. - Lelwel hart­
Lcest. - Alcephalus lelwel. - Très 
nombreux, c'est par centaines qu'il 
faudrait les compter (64 centimètres, 
60 centimètres et 60 centimètres), le 
record est de 66 centimètres. 
BUBALE NOIR. - Typical Korri­
gum. - Damaliscus J(orrigum. -
l\loins nombreux, surtout plus loca­
lisés. On les trouve s ouvent mélangés 
avec les Bubales rouges (66 cen­
timètres, 65 centimètres et 57 centi-
Cos. - Kob. - Adenola Kob 
J(ob. - Excessivement nombreux. 
C'est !'Antilope la plus répandue dans 
cette région. Nous en avons vu des 
milliers (57 centimètres, 57 centi­
mètres et 56 centimètres). Le record 
auparavant était de 56 centimètres. 
ANTILOPE DES MARAIS. - \\'eslcm 
Defassa Walerbuck. - /(oh11s lJ1•/a.m1 
11ncl11os11s. - Trè!S nombreux , mais 
ass e z localisés (84 c en lim Hr cs , 
82 centimètres cl demi cl 81 1·c11li­
mèlrcs cl demi) . Le record n'Huit au­
paravant que de 80 centimètres juste. 
Gum. - Bushbuck. - 1'rar1l'f1111h11s 
scriplus scripl11s. - Ccrluinemcnt 
très nombreux, mais assez difficiles 
à voir. On les trouve dans les fourrés 
des forêts-ga leries (27 cenlimèlrcs , 
27 centimètres et 25 centimètres). 
Le record est de 33 cenlimèlres. 
704 LA. TERRE ET LA VJE 
ANTILOPE HEEDuucK. - \\'estern 
Bohor Recdbuck. - Redwzca redunca 
N igeriensis. - Certainement assez 
nombreux, mais difficiles à voir, à 
moins qu'on ne les cherche spécia-
peaux de cc C(•phalophc. Elles sont 
vendues par les fourreurs de Paris 
sous le nom d 'Antilope à un assez 
bas prix. Nous en avons vu une 
vingtaine sans jamais les chercher. 
Végétation dans la forêt-galerie de l' Aouk. 
lemenl. On les trouve dans la paille 
(l'herbe haute sèche ) qui n'a pas 
encore brûlé (25 centimètres, 24 cm. 5 
cl 24 centimètres). Le record est de 
27 cm. 5. 
0HIBI. - Oribi. - Ourebia. -
Ne paraissent pas très nombreux. 
Nous en avons vu à peine une ving­
taine. Pas une seule tête convenable. 
Le record est de 15 centimètres. 
BICHE COCHON. - Bay Duiker. -
C1·phalopl111s dorsalis. 
.-\l"TILOPE CHÉRI. - Duiker. --­
(,'1·11halo11h11s ? - Il existe rinquante 
,·arit'·U·s 1fo Céphalophes et je ne sais 
Yrainwnt pas quelle est re l ie dénom­
mt'·e lù-bas A n tilope chéri , probable­
ment le r:. niw·r. On exporte tous 
les ans des dizaines de milliers de 
Quant à l'espèce dite " Biche co­
chon », un seul spécimen fut aperçu 
traversant un sentier. C'est pour­
tant une espèce extrêmement ré­
pandue. 
ANTILOPE CHEVAL. - Roan Ante­
lope. - Hippolrag11s eq11itms Charien­
sis. - Assez nombreuses. Une cen­
taine ont été vues, dont cinq mâles 
solitaires, les autres par troupeaux 
de quinze à vingt individus. J'ai eu 
la chance de pouvoir prendre dans 
c es troup eaux une femelle avec une 
tête anormale : les cornes au lieu 
de pousser presque parallèlement, 
avaient poussé à angle droit. Elles 
ont de pointe à pointe 62 centi­
mètres, presque le doub le du pré­
cédent record connu : 38 centimètres. 
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Le rcconl de longueur est de 84 ccn­
timares (75 cm. 5, 74 centimètres et 
65 centimètres). 
ELAN. - Lord Derby's Elan. -
Ta11ru/rar111s derbianus cunyulanus. -
Espèce sLridemcnt protégée. J'en ai 
vu de nombreux massacres dans les 
villa�cs et ai croisé une dizaine de 
traces en moins de vingt-quatre 
heures. 
J'ai eu l'occasion de pouvoir obser­
ver un fait qui confirmerait l'exis­
tence de ces combats auxquels se 
livraient entre eux Eléphants et 
Elans. Les indigènes m'avaient sou­
vent raconté que les Elans étaient 
des animaux redoutables qui n'hési­
taient pas à attaquer les Eléphants. 
J'étais resté très sceptique. Or, voici 
cc que j'ai pu remarquer. 
Je suivais une piste d'Eléphants 
depuis le matin. A 10 heures et demie, 
j'avais pu les approcher, mais, le 
vent ayant tourné, 
ils nous éventèrent 
et décampèrent. Je 
repris donc la piste 
de cc troupeau d'en­
viron une trentaine 
de bêtes. A 11 heures 
et demie, je consta­
tais par les traces 
que ce troupeau, 
qui avait jusqu'alors 
marché à vive allure, 
s'était tout à coup 
groupé dans une pe­
tite clairière comme 
pour faire face à un 
ennemi. J'insiste sur 
Je fait que ces Elé­
phants ne s'étaient 
pas simplement ar-
rêtés à l'ombre pour se reposer. Dans 
ce cas, ils ne s'empilent pas les 
uns sur les autres ; ils forment de 
petits groupes de trois ou quatre 
à l'abri d'un arbre. C'était en forêt-
clairière, où un troupeau de trente Élé­
phants ne peut trouver suffisamment 
d'ombre en si peu d'espace. Quand ils 
s'arrêtèrent, il y en avait certaine­
ment au soleil. Je repris la piste. A 
150 mètres de là, un troupeau d'Elans 
avait passé juste avant les Eléphants, 
les traces des deux espèces dataient 
toutes deux de moins d'une demi­
heure. Les Elans étaient passt'•s 
d'abord, les Eléphants avaient <m­
suite coupé leur piste perpendicu­
lairement. Pourquoi donc ces Elé­
phants se sont-ils groupés si re 11 '1•st 
par crainte des Elans, qu'ils avai1·11L 
forcément srntis grâce à la direction 
du vent'! 
J'ai continué la pis le cl rejoi11t lcs 
Eléphants une heure apri·s. C'Hait 
un troupeau, je crois, uniqueme11L 
composé de femelles et de jeunes, ec 
qui expliquerait peut-être cc mou­
vement de défensive. 
F'émur cl'Eléphnnt. 
J'ai tué une des fcm dlcs, qui Nait 
de �randc Lai lie, mais av1·c peu 
d'ivoire. Au dire même des pro1'1·s­
sionnels, il n'y a pour ainsi dire plus 
de beaux porteurs d'ivoire sur I' Aouk. 
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GIRAFES. Giraffcs. - G iraff a 
camelopardal is. - Encore très nom­
breuses. Nous en avons vu une cin­
quantaine, toutes de la variété com­
mune. La plus grande mesurait ap-
race paraît 11ctlmnent moins grande 
que la race de l'Est. Sur vingt spé­
cimens abattus, deux seulement 
avaient de grandes défenses. Les 
indigènes les trouvèrent énormes. 
Cc sont cependant 
des spécimens 4ui 
ne figuraient même 
pas dans la liste des 
records. 
l-IIPPOPOTAMES.­
Hippopotamus. 
Hyène s'échappant d'un fourré. 
H ippopolamus am­
pli ibius. - Ils sont 
très nombreux en­
co r e ,  m a l g r é  la 
chasse sans merci 
dont ils furent l'ob­
jet ces dernières an­
nées. C'est en effet 
le gibier idéal pour 
ceux qui sont char· 
gés de fournir des 
tonnes de viande 
proximalivement 5 m. 10. Le pré­
cédent record était de 4 m. W. 
BUFFLES. - Il est, je crois, impos­
sible de distinguer les Buffles entre 
eux, car dans un même troupeau on 
en trouve de toutes les couleurs, de 
toutes les tailles, et avec des cornes 
de toutes les formes, excepté cepen­
dant la forme caractéristique du grand 
Buffle noir, le Cape Buffalo, Buba­
/11s cafter, qui, à mon avis, n'existe 
pas en A. E. F. 
J'ai eu l'occasion de pouvoir fil­
mer un troupeau de plus de deux cent 
cinq ua nte bêtes. Six solitaires furent 
n1s ainsi 4ue de nombreux troupeaux 
moins importants. La meilleure tête 
;ibal lue nH'sure S�l cenli1rn\lrcs sur 
la courbe cxtrricure. Le record est de 
88 l'(' Ill i 1rn'.'I rcs. 
PtL\COCHÈHE.- \\"arL-hog. - Ph a ­
cuch11cr11s rl!'fhio11i1·11.-:. - Ces ani­
maux su11L lrès 110111Lreux. Celte 
à !'Administration. 
Dans un lac au Nord de l'Aouk 
(lac qui, du reste, ne figure sur au­
cune carte et que j'ai signalé), j'ai 
pu en cinématographier un groupe 
de trente-sept réunis. Les dents du 
plus gros qui fut mesuré font 66 cm. 5 
de courbe extérieure. 
HHINOCÉRos NOIR. - Black Hhino­
ccros. - Rhinoceros bicornis. - Il en 
existe encore quelques-uns, mais les 
neuf dixièmes ont été détruits ces der­
uiôres années. En 1922, l'Oubangui­
Chari devait être une des régions 
d'Afriq u e où il y en avait le plus. Des 
chasseurs professionnels m'ont dit 
qu'en 1926, dans cette même région 
de l'Aouk, ils arrivaient à en tuer 
une moyenne de deux par jour. L'un 
d'eux m'a dit que si j'étais venu 
en 1924, j'aurais pu en tuer aussi 
facilement que des Phacochères cette 
année. 
La crise mondiale a heureusement 
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mis fin à cc scandaleux et ruineux 
abus. A l'heure actuelle, personne 
ne peut plus tirer profit de la vente 
de la corne de Rhinocéros ; pas mal 
de tonnes pourrissent à Anvers sans 
trouver d'acheteurs. 
Nous avons relevé cinq pistes 
fraîches pendant notre voyage, mais 
n'avons vu aucun sujet. Avec un 
peu plus de chance, l'une des pi�te3 
aurait pu aboutir à un résultat. 
ELÉPHANT. - African Elephant. 
- Elephas africanus Rolhschildi. -
Il en reste encore quelques trou­
peaux dans la région de l'Aouk, mais 
pour ainsi dire, on n'en trouve pas ttui 
soient porteurs de plus de 5 kilo­
grammes d'ivoire. J'ai dit plus haut 
comment j'en avais abattu un. Ce 
fut le seul tué ou vu de tout le 
voyage. Cinq pistes datant de moins de 
vingt-quatre heures furent relevées. 
Je n'ai pu obtenir aucune préci­
sion sur les Elé-
phants nains. 
LYNX. - Caracal. Caracal 
caracal. - Nous n'avons pu obser­
ver que la peau d'un animal fraiche­
ment tué. 
GUÉPARD. - Chita or hunting 
leopard. - Cynail11rus j11bal11s. -
Nous avons vu un jeune capturé par 
les indigènes. 
SERVAL. - Serval. - Felis :wr11a/. 
Il est, paraît-il, commun, quoique je 
n'en aie pas vu. Des chasseurs m'ont 
dit en avoir vu de noirs. Je donne ce 
renseignement s0us la plus grande 
réserve. 
Les CHATS suivants : Felis cl11ws. 
- Felis chrysolri:r - Fl'/is calfm 
ne m'ont pas été signalés comme 
existants. On m'en a décril d'a utres 
sans que je puisEc les rccornrnîlrc. 
HYÈNE TACHETÉE . Spolted 
hyaena. - Jlyaena crucula. 
HYÈNE RAYÉE. - Stripcd hyacua. 
- 1-lyaena slriala. 
LIONS. - African 
Lion. - Felis leo. 
- Il en existe cer­
tainement plusieurs 
espèces dans la ré­
gion de 1 'Aouk. Six 
s p ec1m e n s  furent 
aperçus. Un mâle 
abattu était proba­
blement un F. leo 
kampfzy; un autre 
était une femelle 
impossible à déter­
m in e r.  Qu o i q u e  
adultes, c e  n'étaient 
pas d'énormes bêtes. 
PANTHÈRE. 'fête anormale d' lli11110tmgus equfous Sh. 
Leopard. - Felis 
p ardus. - Une seule fut aperçue de 
loin, mais de nombreuses peaux vues 
dans les villages et de nombreuses 
traces me font croire qu'elles doivent 
ètre assez abondantes. 
HYÈNE FONCÉE. - Brown hy;u�na. 
- Hyaena brunra. - Je n'ai jamais 
vu de Hyènes rayées, ni de foncées, 
mais les indigènes sont d 'arconl pom 
dire qu'ils en connaissent lrois es-
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I'(·d1c au filet dans l'Auuk. 
p1�l'cs. La Hyène laeheléc Lrès com­
murw, la tachelt;e foncée, assez fré­
qtwnlt), et la rnyée, Lrès rare. 
CrrnYÈNE. - Hunting dog. -
J,ycao11 11ic/11s. - C'est l'animal que 
lt•s indigènes craignent le plus. l\Ion 
frl·rc en ayant fortement blessé un, 
les autres protégèrent sa fuite, faisant 
tète à deux Européens et six indi­
gènes. Ils ne l'abandonnèrent que 
lorsqu'il se fut abrité dans une 
tanière de Fourmilier. - Cet ani­
mal, qui est assez beau à voir en cap­
tivité, est souvent 
effroyablement vilain 
à l'état sauvage 
squeletlitiue, galeux, 
pelé et donnant aus­
sitùt <tu 'il se couche 
l'impression d'un ca­
davre en putréfaction. 
LES CYNOCÉPHA­
LES, Papiu llÎrJl'riar, 
sont très nombreux ; 
certains mf1les attei­
g-rwnt des taillrs im-
111·.- s si on na n tes et 
1·.xhibenl dPs canines 
dfra�·anlPs ù n1ir. LPs 
indig-i·nes prdP11dc11L 
qu 'ils 111a11g-c11t les 
jeunes "\ntilopcs et 
ks petites cspi·1:es. Je ne crn1s pas 
qu'ils soient <langereux, comme 011 
le prétend généralement. J'ai per­
sonnellement tué six gran<ls mâles 
au milieu de bandes nombreuses 
sans jamais voir le moindre signe 
de rébellion. Les indigènes interrogés 
m'ont tous répondu qu'on pouvait 
très bien les chasser avec un bâton 
sans courir de danger. 
Si vous gardez l'immobilité abso­
lue, leur extrême curiosité les pousse 
ù se rapprocher de plus en plus pour 
Varan. 
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vous examiner. Tout en nvanç nnt, 
ils poussent ries grognements inquié­
tants, mais je crois si mplement pour 
se donner une conte nance, car si 
vous remuez légèrement, ils décam­
pent en poussan t des hnrlem1mts 
d'effroi. 
Les SINGES noUf;F.s ou pleureurs, 
CN·co11i//wms palas, 
et les SIN<�Es VERT;;;, 
Crrcopilhec11s vervrl, 
sont éga lement nom­
.breux. 
Les magnifiques 
Coi.onEs, Co/obus 
guerrza, sont assez 
nombreux, mais lo­
calisés dans certai­
nes forêts-galeries. 
J'ai eu l'occasion 
d'en voir un isolé 
a u  m il i e u  d' une 
bande de Cynocé­
phales. 
d'Europ e, mais je n'en ni jamais eu 
de confirmation. 
Un tout jeune CHACAL impossible 
à déterminer nous fut apporté pnr 
les indigènes. 
Et ceci termine la liste des mnmmi­
ffres que j'ai pu observer 011 dont 
j'ai entendu p nrlcr sur l'J\ouk. 
J'ai observé la 
nuit :'t la lanterne 
des L 1:: M un 1 EN s, 
sans doute des Ga­
lagos. 
Crocodile pêché au filet dans l'Aouk. 
PANGOLIN. - Nlanis iricuspis. -
Deux furent capturés au confluent 
de l'Aouk et du Chari. 
L'existence du grand RATEL m'a 
été confirmée par un sujet que j'ai 
vu ; je n'ai malheureusement pas 
eu Je temps de Je tirer. Je l'ai 
vive ment regretté à cause de sa 
taille qui m'a paru vraiment gigan­
tesque. 
Nous avons vu plusieurs grande s 
CIVETTES, mais jamais de GENETTES, 
ni de Lounrns. Un spécimen de 
MANGOUSTES à queue blanche, Her­
pesles albicaudus et plusieurs Ecu­
REUILS PALMISTES, tous identiques, 
furent obtenus. 
Le chasseur professionnel m'a parlé 
d'un BLAIREAU identique à celui 
• 
Cette magnifique faune africaine 
pe ut-elle être protégée et les pari i­
sans de la protection <le la Nature 
peuvent-ils espérer faire cnl.cndrc 
le u r voix avec succès ? Doit-on sou­
haiter que la crise mondiale continue 
et que grâce à clic, Rhinocfros et 
Eléphants n 'aien t p lus i1 r<'doulf·r 
que 'l uelqucs amateurs de mon 1·s­
pùce '? En vérité, il est i.i cra i 111 l n� 1 11w 
l 'Administra Lion ne puisse 011 rw 
ve uille prendre de séricw;cs 111cs1u1·s 
de sauvegarde. Et cependant, il rn 
trouve encore dans les régions qtw 
j 'ai traversées assez d'Antilopes, dl' 
fauves ou d'espèces intéressantes pour 
que ce pays puisse devenir une source 
710 LA TERRE ET LA VIE 
de pro fit si on le coma cr::i it à l::i 
chasse purement sporLive. 
Voici ce que, sur ce sujet, on peut 
entendre sur les bords du Chari ou 
de !'Oubangui. L'AdministraLion 
accuse les chasseurs professionnels 
de faire œuvre de destruction. Au 
fait, peut-il exister rien de plus incom­
préhensible que ce permis commer­
cial créé par !'Administration? Pour 
Les baleinières sur I' Aouk. 
10.000 francs, il donne à un parti­
<'ulier l'autorisation d'exterminer tout 
ce qui lui plaît pendant un an. Ceux 
qui l'ont créé le justifient en disant: 
<1u'avec ou sans autorisation, on 
détruira tout autant. JI e5t certain 
que dans un pays où chacun fait 
cc qu'il veut, on ne peut évidem­
ment in· tituer aucune réglementa­
i ion cfficaec. 
De leur côté, les chasseurs, puis­
qu'ils ont satisfait aux règlements, 
enlt>ndcnt exercer leur profession et 
gagner h�ur vie. Mai,,; la destruction 
de la faune coloniale française ne 
saurait Nrc un méLicr cl il faudrait 
cxigPr de plus sl·rieuscs garanties de 
la pnrt de ceux lJlli font 1w'.·Lier de 
la chasse f't f'n tirent de sérieux 
revenus. 
D'autre part, les chasseurs profes­
sionnels ne sont pas les seuls à com­
mettre des abus ; beaucoup de chas­
seurs indigènes sont armés et chas­
sent, sans arrêt ni limites, la corne de 
Rhinocéros et l'ivoire pour le compte 
de tiers, dont, paraît-il, le rang et 
la fonction aggravent singulièrement 
la culpabilité. 
On m'a aussi ra­
conté que des tra­
vailleurs occupés à la 
confection des routes 
avaient été nourris 
pendant toute une 
période avec de la 
viande de Girafe et 
d'Elan de Derby ; 
que l'Administration 
avait commandé des 
dizaines de tonnes 
de viande d'Hippo­
potame séchée pour 
le ravitaillement des 
travailleurs du Braz­
zaville-Océan. Je ne 
sais si l'on doit accor­
der crédit à de sem­
blables hist 0ire3 ,  mais dans un pays 
où les règlements administratifs ne 
sont que de vains mots, on peut 
s'attendre à tout ! 
J'avais parcouru d'abord l'Indo­
chine et m'étais fait dans ce beau 
pays une toute autre opinion de 
1' Administration des colonies fran­
çaises en général ; je ne peux cacher 
le désappointement que m'a causé à 
cet égard !'Oubangui-Chari. 
Notre période de chasse étant ter­
minée, nous sommes revenus à Fort­
Archambault où, durant notre ab­
sence étaient passés les aviateurs 
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Costes cl, 
Schncifkr et 
la mission du 
prin ce Sixtc 
de Bourbon. 
D'au tre par t ,  
la  m is s ion 
Dakar- Dji­
b o u ti é tait 
dans les en­
virons et le 
f am e u x  na ­
turaliste an­
glais, le major 
Powel-Cotton, 
campait quel ­
que part sur 
le Chari. Nous 
avons quitté 
le plus vite 
possible cet 
e ndr o it s i  
Jeune Gorille buvant au biberon. 
bien fréquenté, mais si inhospitalier 
et avons rejoin t Bangui sans incident. 
Nous profitâmes de notre séjour 
dans ce tte dernière ville pour tra­
verser l'Oubangui et aller faire un 
petit tour en 
sont extrêmement nombreux dans 
cette région , et l'aviateur Costes, lors 
de son passage, en a, paraît-il, vu 
et abattu beaucoup plus que moi en 
compagnie de quelques amis. 
face , au Con­
go Belge. Pen­
dant les tren­
te-six heures 
de notre sé­
jou r ,  nou s 
pûme.s appré­
cier la grande 
ho sp itali té 
belge et l'ex­
c e l l ent e ad­
mini stration 
de cette colo­
ni e .  Troi s 
Buffles roux 
de la petite 
espèce(Congo 
Dwarf Buf­
fa 1 o) furent 
ab att u s .  Ils Gorille sur le steamer l•'oucault. 
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Mon stock d'animaux vivants, qui 
s'était augmenté à Batangaffo d'une 
jeune Panthère, très aimablement 
offerte par M. Delbande, s'accrut en­
core à Bangui de quelques spécinwns, 
grâce à l'amabilité de M. Nioret. 
Un massacre ile cc que je crois Hrc 
un \\'1·sfrr11 Sila/1111ya me fut remis par 
M. Ikllant. Cette Antilope est, paraît­
il, très rarement tuée, et M. Bellant 
prHPnd que traquée, clic se jette à 
l'eau, s'y enfon�ant complètement et 
venant respirer à la surface comme les 
hippos. Celte remarque m'a été con­
firrn{�c par d'autres chasseurs. 
Sur la route du retour, rien à 
signah�r, si cc n'est un Colobe dans 
la forH ù une trentaine de kilomètres 
de Da tanga ffo en allant vers Bangui . 
C'est, parait-il, un des endroits où il 
y en a le plus. 
En retraversant le moyen Congo 
et le Cameroun , j'ai pu voir en cap­
tivité de nombreux Gorilles et de 
nombreux Chimpanzés. Beaucoup de 
colons en élèvent dans le but de les 
rapporter ou faire transporter en Eu­
rope pour les vendre très cher à 
l'étranger. Il existe pourtant une loi 
interdisant d'exporter, et même de 
détenir, des anthropoïdes. Elle est 
peut-ètre appliquée au Cameroun, 
mais en A. E. F., elle n'est, comme 
les autres lois, qu'un vain mot. 
J c pus me procurer un Gorille à 
Batouri, ainsi qu'une Panthère à 
Yaoundé. Durant l'escale de Cona­
kry, j'ai eu la chance de pouvoir 
encore augmenter ma ménagerie. 
Voil:i les animaux que j'ai ramenés 
ou essayé de ramener : un Gorille, 
Lruis Pa11l111�n·s, un Chat doré (Fdis 
rhrys11/ri.r), six �ingcs divers, un Cob, 
1111 ( :,··phaluphc, un Dushbuck, deux 
Phar·rwhl·rcs, deux Pangolins, yuatre 
jt�urn•,.; c\ulruches, un � larabout, une 
jeune Outarde, un Pélican , un Vau­
tour, huit Pintades sauvages. 
.J'ni, hicn <ml.cndu, eu ù subir benu­
coup de pertes, soit peu aprl�s la cap­
ture, soit dans les camions qui ame­
naient les animaux capturés à la côte , 
soit encore sur le bateau, où une sou­
dnine baisse de tempérnturc se pro­
duisit à la veille de l'eseale de Cona­
kry. Le Gorille mourut 1l'un refroi­
dissement contracté celte nuit-là. 
En résumé, sur les trente-deux 
animaux, vingt sont arnves au 
Muséum, le ter juin, et dix-huit sont 
encore vivants à l'heure actuelle. 
Nous avons, à considérer les trophées 
d'animaux abattus, obtenu plusieurs 
records et approché de très près quel­
ques autres. Un film que je crois 
réussi a été tourné, quoique quelques 
bobines inléressanlcs aient été abî­
mées par suite de trois tornades. 
Permettez-moi de lerminer par une 
histoire de chasse invraisemblable : 
alors que nous redescendions l'Aouk, 
notre baleinière contenant cinq Eu­
ropéens et huit indigènes fut tout 
à coup légèrement soulevée lhors 
de l'eau par un choc violent et une 
voie d'eau se déclara juste entre les 
pieds de mon frère. Notre première 
idée à tous fut que nous avions buté 
sur un rocher ou une souche. Ma 
femme dit en plaisantant : « C'est un 
Hippo qui a fait ça d'un coup de 
dent. » Or, il fallut nous rendre à 
l 'évidence : c'était bien un Hippo qui 
avait occasionné la voie d'eau d'un 
coup de dent. Il y avait à l'endroit rlu 
choc plus de 4 mètres d'eau et pas la 
moindre souche. Tout près, à 40 mètres, 
la tête d'un gros Hippo émergeait par 
moments. Une grêle de balles salua 
pendant un quart d'heure chacune de 
ses apparitions, mais en vain . . . 
C'est ainsi que certaines carica­
tures classiques, et en apparence les 
plus exagérées, peuvent parfois cor­
respondre au plus véridique des récits. 
